Un système à rétablir by Carling, Paul J.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de l'Université de Montréal, l'Université Laval et l'Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche. Érudit offre des services d'édition numérique de documents
scientifiques depuis 1998.
Pour communiquer avec les responsables d'Érudit : info@erudit.org 
Article
 
« Un système à rétablir »
 
Paul J. Carling








Note : les règles d'écriture des références bibliographiques peuvent varier selon les différents domaines du savoir.
Ce document est protégé par la loi sur le droit d'auteur. L'utilisation des services d'Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d'utilisation que vous pouvez consulter à l'URI https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
Document téléchargé le 9 février 2017 03:41
Un sys tème à réta blir
Paul J. Car ling*
L’auteur, pré si dent du Cen ter for Com mu nity Change aux États-Unis, pré sente ces réflexions
sur le réta blis se ment et l’in té gra tion dans la com mu nauté des per son nes souf frant de trou bles
men taux gra ves.
J’ai me rais aujourd’ hui vous par ler du réta blis se ment et du pou voird’agir. J’es saie rai d’abord d’illus trer avec des anec do tes et des his -
toi res per son nel les ce qu’est le réta blis se ment. Dans un deuxième
temps, je vous sug gé re rai des con seils pra ti ques qui vous per met tront de
pro mou voir le réta blis se ment, que vous soyez usa ger, pra ti cien ou un
pro che d’une per sonne aux pri ses avec un pro blème de santé men tale.
Le con cept de réta blis se ment fait réfé rence à un mou ve ment qui existe
aux États-Unis dans le champ de la toxi co ma nie ou au sein des grou pes
de per son nes ayant subi un trau ma tisme. Clas si que ment, ces grou pes
d’en traide aident leurs mem bres à repren dre le con trôle de leur vie et à
obte nir les ser vi ces dont ils ont spé ci fi que ment besoin.
Se réta blir
Pour vous démon trer l’éten due et la force de ce mou ve ment,
laissez-moi vous rela ter une anec dote. Il y a plu sieurs années, on m’avait
demandé de faire une pré sen ta tion devant le con grès amé ri cain au sujet
des besoins des patients en santé men tale. Alors que je m’ap prê tais à
com men cer mon allo cu tion, j’ai remar qué une affi che au mur où étaient
énu mé rés plu sieurs grou pes d’en traide : Alcoo li ques ano ny mes, Nar co -
ti ques ano ny mes, des grou pes d’en traide pour les sur vi vants d’ac tes vio -
lents. Les par ti ci pants de ces grou pes étaient des mem bres du con grès,
des séna teurs, des élus, des mem bres du per son nel du con grès. Ce qui
m’a frappé quand j’ai lu l’af fi che, c’est que tou tes ces per son nes ne se
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dou taient pas que le con cept de réta blis se ment avait aussi une per ti nence
pour les per son nes aux pri ses avec des pro blè mes de santé men tale. Ceci
est d’au tant plus éton nant que le réta blis se ment est une idée très forte
aux États-Unis. Alors que cer tains qua li fient le réta blis se ment de capa -
cité de rési lience des per son nes, d’au tres par lent de pou voir d’agir. Per -
son nel le ment, je pré fère le terme anglais reco very. Peu importe le terme,
c’est la pers pec tive d’un réta blis se ment per son nel qui compte. Ce pro -
ces sus demeure tou jours très per son nel et spé ci fi que à l’in di vidu.
Il est dif fi cile de poser un bon dia gnos tic. Cepen dant, même si le
dia gnos tic donné est juste, l’ex pres sion des symp tô mes ou des pro blè -
mes psy chia tri ques est idio syn si que, c’est-à-dire uni que. Mal gré tout le
soin dévolu à pré ci ser ce dia gnos tic, il ne faut pas se leur rer : celui-ci ne
peut pré dire ce que sera le réta blis se ment ou nous indi quer com ment ce
pro blème de santé men tale se mani fes tera pour un indi vidu donné. Cela
ne nie pas le droit des per son nes à rece voir un dia gnos tic juste et appro -
prié. Par ailleurs, s’il y a une leçon à tirer de ceci, c’est de ne pas som -
brer dans le piège sim pliste de pola ri ser les posi tions entre dif fé ren tes
per spec ti ves sur la santé men tale, par exem ple, pren dre posi tion pour les
usa gers ou pren dre posi tion pour les psy chia tres. Ce cli vage est inu tile
et vain. Ces per spec ti ves doi vent coe xis ter. Nous avons tous une vision
de la réa lité qui nous est pro pre. Cette plu ra lité est néces saire. S’il nous
est dif fi cile de res pec ter la réa lité de l’au tre, nous som mes con dam nés à
faillir, car le réta blis se ment demeure un pro ces sus extrê me ment per son -
nel et indi vi duel. Je donne tou jours comme exem ple les effets de la pau -
vreté de mon enfance et les pré ju gés sociaux qui en décou laient. De
plus, j’ai grandi avec une impor tante tache de nais sance au visage. Bien
qu’elle se soit estom pée, j’ai quand même grandi avec l’hu mi lia tion
d’être ainsi défi guré. Je suis aussi tou jours en réta blis se ment face à l’en -
sem ble de règles très rigi des qui com por tent une part de sexisme et
d’ho mo pho bie et qu’on m’a incul quées afin que je devienne viril. Nous
som mes por teurs de nom breux mes sa ges cul tu rels dont il faut se réta blir.
Si ce réta blis se ment n’est pas entre pris, nous ne pour rons pas éta blir des
allian ces avec les per son nes oppri mées ou qui vivent en marge de notre
société. Je suis éga le ment en réta blis se ment face à la vio lence vécue lors
de mon enfance. Le réta blis se ment est mul ti ple. Nous nous réta blis sons
tous de quelque chose. De quoi vous rétablissez-vous ? Que faites-vous
pour vous réta blir ? Participez-vous acti ve ment à ce pro ces sus ou tentez-
vous de le repous ser ?
De plus en plus d’éner gie est inves tie dans notre car rière, dans
notre avan ce ment. Mais que faisons-nous pour nous réta blir ? Votre tra -
vail vous donne-t-il un sen ti ment de puis sance ? À moins que cela soit
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votre réta blis se ment. Utilisez-vous ce que vous avez appris de votre pro -
pre réta blis se ment lorsque vous tra vaillez avec des per son nes aux pri ses
avec des trou bles men taux ? Quel les stra té gies avez-vous déve loppé afin
de sur mon ter cette para ly sie col lec tive que nous avons acquise, pour res -
ter sen si ble et pour deve nir une per sonne intè gre ? Il ne suf fit pas d’en
par ler ou d’en dis cou rir ; il faut agir. Vous ne pour rez pas deve nir un allié
ou un bon pour voyeur de ser vi ces si vous n’êtes pas en con tact direct
avec vos bles su res, ces zones inti mes qu’il vous faut pan ser. Soyez cons -
cient de ce que vous sou hai tez faire pour que votre expé rience du réta -
blis se ment soit utile aux autres. Cela ne veut pas dire que nos clients
doi vent deve nir nos thé ra peu tes. Cela signi fie plu tôt agir avec inté grité
et sur mon ter cette doc trine apprise à l’école et selon laquelle, de façon
sim pliste, nous som mes bons et sains alors que les usa gers sont malades
et mau vais. C’est en con fron tant ce que nous avons appris que nous
pour rons iden ti fier nos pro pres bles su res, mais aussi nos for ces et nos
pri vi lè ges. Nous ne pou vons par ti ci per au réta blis se ment d’au trui sans
amor cer notre pro pre démar che de réta blis se ment.
Je vous demande aussi de réflé chir à ce qu’est votre vision du réta -
blis se ment. Quelle vision du réta blis se ment projetez-vous aux per son -
nes avec les quel les vous tra vaillez ? Quelle image vous faites-vous des
per son nes que vous des ser vez ? Quelle per cep tion avez-vous des per son -
nes qui ont quitté votre ser vice ou qui n’ont jamais reçu de ser vi ces au
sein du réseau de santé men tale mais qui auraient pu en béné fi cier ? Quel
espoir de réta blis se ment portez-vous pour ces indi vi dus ? Sans pudeur et
avec hon nê teté, pre nons le temps d’exa mi ner nos con vic tions per son nel -
les. Com bien d’en tre vous pen sent que les per son nes attein tes d’une
mala die men tale peu vent se réta blir à par tir du moment où elles accep -
tent leur mala die ? Je dirais qu’un tiers des per son nes de cette salle ont
le cou rage de dire qu’el les pen sent ainsi, qu’un autre tiers y croit en
silence et qu’un der nier tiers doute, comme moi.
Je vou drais main te nant vous par ler de cer tai nes voix qui m’ont
tou ché, cel les de per son nes qui se sont expri mées sur leur réta blis se -
ment. Pat Dee gan 2 est une de mes amies, et c’est aussi un chef de file
au sein des mou ve ments d’usa gers amé ri cains. Pat a beau coup écrit, et
je vous encou rage à pren dre con nais sance de son œuvre. Pour Pat, le
réta blis se ment ne passe pas par l’ac cep ta tion de la mala die, car celle-ci
impli que éga le ment l’ac cep ta tion des des crip tions que d’au tres ont
faites de vous-mêmes. Pour elle, cela con siste à accep ter que votre iden -
tité soit for gée par d’au tres per son nes. D’au tant plus qu’il existe une dif -
fé rence de pou voir, un rap port de force entre les pro fes sion nels et les
clients. Sous-jacent à cette accep ta tion de la mala die men tale vient le
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dicta que la seule chose à faire con siste à pren dre ses médi ca ments. Ceci
ne fait qu’ac croî tre l’im puis sance. Pro mou voir l’ac cep ta tion de la mala -
die deviendrait-il alors la pro mo tion de l’im puis sance ? Pensons-y. Pat
sug gère que, en fait, les usa gers ne se réta blis sent pas de leur mala die,
ni des symp tô mes qui les acca pa rent, ni de cette impuis sance, mais plu -
tôt de l’iden tité de patient qu’ils ont acquise. Ceci est con gruent avec
mon expé rience.
Il y a quel ques années, j’étais invité à pren dre la parole à une con -
fé rence d’usa gers en Colombie-Britannique. J’y suis allé très hum ble -
ment sans trop com pren dre pour quoi on m’avait invité et j’ai beau coup
écouté tous ces témoi gna ges d’usa gers. J’y ai fait la ren con tre d’une
femme extraor di naire, une artiste, Kate the Great. Son nom m’a rap pelé
de grands per son na ges de l’his toire : Alexan dre le Grand, Richard Cœur
de Lion et Howie the Harp. Vous savez, ces gens qui ont comme
deuxième nom un qua li fi ca tif affu blé de l’ar ti cle défini le. Howie the
Harp a dévolu sa vie à œuvrer auprès des sans-abri 2. Donc, Kate the
Great met en scène dans ses per for man ces, sa vie avec tous ses tristes
détails : l’abus et la vio lence dont elle a fait l’ob jet, tous ces gens aban -
don nés comme elle dans des hôpi taux ou des abris, les échecs rela tion -
nels répé tés. Elle ter mi nait son spec ta cle par une scène très péni ble où
elle était assise seule dans une salle d’un hôpi tal psy chia tri que de Lon -
don en Onta rio. Elle y exa mine le par cours de sa vie et n’y voit que des
per tes et des échecs. Et lors qu’elle regarde vers l’ave nir, elle cons tate la
même chose. Au terme de cette déchi rante réflexion et de l’ex pé rience
silen cieuse du déses poir, elle crie tout à coup, de façon reten tis sante :
« Je choi sis la vie ! ». C’est alors qu’elle se redé cou vre, après avoir
atteint le fond de l’abîme. Elle décide de ne plus être une malade men -
tale et de se pren dre en main. Cela aura été la décou verte de sa vie. Elle
s’est con fron tée à de nom breux défis, la route n’a pas été facile. Mais, à
par tir de ce moment-là, un déclic s’est opéré dans sa tête et elle n’a plus
jamais été hos pi ta li sée. C’est sans doute parce qu’elle a fait des choix.
Laissez-moi main te nant vous par ler de Bob. C’est un vieux de la
vieille au sein du réseau de santé men tale, un usa ger comme tant d’au -
tres. La pre mière fois que j’ai ren con tré Bob, il était sans-abri. Jeune
homme, il avait com mencé ses étu des dans une bonne uni ver sité. Il était
un excel lent skieur, mais une bles sure l’avait forcé à inter rom pre sa car -
rière. Dés es péré, il som bra dans l’al cool et les dro gues. Il reçut plus tard
un dia gnos tic de schi zo phré nie et fut lon gue ment interné dans un hôpi -
tal psy chia tri que. Après des hos pi ta li sa tions répé tées, sa famille prit ses
dis tan ces. Alcoo li que et toxi co mane, il s’est retro uvé à la rue. Mais, un
jour, dans son che mi ne ment, Bob a com mencé à fré quen ter les Alcoo li -
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ques ano ny mes. C’est alors qu’il a amorcé une lon gue démar che de réta -
blis se ment. Pour Bob, c’est la seule idée de gué rir qui lui a ouvert la
voie. Il obtien dra sous peu une maî trise en théo lo gie de l’Uni ver sité de
Bos ton et il se demande s’il entre pren dra une seconde maî trise ou un
doc to rat. Tous ne con naî tront pas le même ave nir : par ailleurs, nul ne
peu pré dire ce que sera cet ave nir. Est-ce un mira cle, une excep tion ? Je
ne sais pas. Pour sa part, Bob sait qu’il vit tou jours des pro blè mes de
santé men tale et qu’il doit orga ni ser des sou tiens autour de lui pour
pour sui vre ses étu des. Il a été tenace dans son pro ces sus de réta blis se -
ment et il s’est pris en main. Il ne se per çoit plus comme étant aux pri -
ses avec une mala die mais plu tôt comme un éven tuel époux, un diplômé,
une per sonne qui s’est réta blie. Ce qui a été déter mi nant dans son che -
mi ne ment des dix der niè res années, c’est qu’il a com pris qu’il devait
faire des choix et qu’il pos sé dait les com pé ten ces pour s’en sor tir. Enfin,
il avait pu comp ter sur le sou tien d’une pra ti cienne qui assu mait en fait
des tâches de direc trice cli ni que. Au départ, celle-ci se mon trait peu
sym pa thi que à cer tains clients dont Bob. Elle disait de lui qu’il était un
vété ran du sys tème, qu’il était le client le plus dif fi cile, que per sonne ne
vou lait plus de lui. Jus qu’au jour où cette cli ni cienne a dû subir une opé -
ra tion et que, faute de lit, elle a dû par ta ger sa cham bre avec devi nez
qui ! Ce fut une révé la tion pour elle d’être con fron tée à la peur que l’on
res sent lors qu’on devient patient. Bob l’a aidée à tran si ger avec son hos -
pi ta li sa tion. Ils se sont liés d’ami tié et celle-ci ne s’est jamais démen tie.
Cette expé rience lui a per mis d’en ri chir sa com pré hen sion de ce que
vivent ses clients parce qu’elle a eu le cou rage de les écou ter et de les
res pec ter.
Cette his toire me rap pelle éga le ment celle d’un homme que j’ad -
mire beau coup et que je con si dère comme un héros : Jean Vanier. Cet
homme con naît plus que tout autre ce qu’est la com mu nauté. Il nous
inter pelle avec une ques tion pri mor diale : pour quoi la com mu nauté
aurait-elle besoin d’un mem bre que tous détes tent ? La réponse est sim -
ple : pour lui per met tre d’ap pren dre à aimer. Un ser vice pro fite tou jours
du pas sage d’un usa ger qui le con teste, car ce der nier per met de met tre
en relief les lacu nes du pro gramme. C’est pres que un don. À par tir du
moment où on con si dère des per son nes détes ta bles comme un don du
ciel, on est en voie de se réta blir. Dieu qu’il est dif fi cile pour un pro -
gramme de se réta blir !
Com pren dre le réta blis se ment
Nous devons adop ter une appro che qui dépasse le sim ple suivi des
symp tô mes ou de la médi ca tion. Il faut tenir compte des aspects phy sio -
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lo gi ques et sociaux, mais aussi des effets de l’en vi ron ne ment et du han -
di cap. Il faut que nous tra vaillions de con cert avec l’in di vidu afin de
déve lop per des stra té gies qui nous per met tront d’agir sur cha cune de ces
com po san tes. Les frus tra tions et les échecs que subis sent les per son nes
que vous accom pa gnez ne dépen dent pas uni que ment de leur capa cité à
vivre de façon auto nome. D’au tres rai sons peu vent expli quer ces échecs :
un pro prié taire peut avoir beau coup de pré ju gés à l’égard des per son nes
aux pri ses avec une mala die men tale. Il faut regar der l’en sem ble des fac -
teurs qui cons ti tuent la réa lité d’un indi vidu et l’ai der à s’ajus ter. Une
excel lente stra té gie pour pro mou voir le réta blis se ment d’une per sonne
aux pri ses avec un pro blème de santé men tale con siste à lui reflé ter que
ses frus tra tions ne sont pas la résul tante de ce qu’il est mais plu tôt du fait
que le réseau de ser vi ces de santé men tale est défaillant, voire malade.
Notre sys tème est malade ! Ima gi nez une voi ture qui tombe en panne.
Trouveriez-vous que vous auriez un bon garage s’il vous fal lait six gara -
gis tes pour la répa rer ? Ce sys tème ne con vient pas du tout aux besoins
des per son nes qu’il des sert, et il est frag menté. Recon naî tre les limi tes et
les défaillan ces du sys tème per met à l’in di vidu de vivre un sen ti ment de
libé ra tion. Il ne suf fit pas d’ac cueillir l’ex pé rience et la colère des usa -
gers, mais il nous faut agir. Il faut déve lop per avec eux des stra té gies
adap ta ti ves. Il faut deve nir un allié dans leur lutte pour récla mer des
chan ge ments et tran si ger avec leur réa lité de tous les jours.
Le réta blis se ment est un pro ces sus actif, con tinu et per son nel.
Nous savons que les per son nes se réta blis sent des symp tô mes de leur
mala die, mais aussi des pré ju gés, de la dis cri mi na tion et de l’abus dont
ils font l’ob jet. L’es poir est au cœur de ce pro ces sus. Le recou vre ment
d’un sen ti ment de con trôle ou de liberté est aussi essen tiel. Les per son -
nes qui se réta blis sent ont une bonne com pré hen sion de ce qu’el les ont
vécu et appren nent de leurs expé rien ces. De plus, elles déve lop pent des
stra té gies adap ta ti ves diri gées vers elles-mêmes. De tel les habi le tés
intra-personnelles peu vent s’en sei gner et s’ap pren dre. Le main tien de
liens inti mes avec des per son nes signi fi ca ti ves est pri mor dial. Essen tiel -
le ment, le réta blis se ment cons ti tue un pro ces sus par lequel l’in di vidu
cher che un sens à son expé rience per son nelle. Je vous ai briè ve ment pré -
senté le tra vail de Marielle Coplan 3 qui ensei gne aux usa gers, aux pro -
ches et aux inter ve nants les com pé ten ces qui sous-tendent le pro ces sus
de réta blis se ment. Elle rap pelle sou vent qu’il faut se sou ve nir de son
his toire. Que doit-on faire pour entrer en con tact avec son his toire ?
Dans quelle mesure faut-il pren dre des médi ca ments ? Quel les sont les
con sé quen ces posi ti ves ou néga ti ves d’une telle démar che ? Com ment
implan ter un con texte plus sta ble ou satis fai sant afin de faci li ter le réta -
blis se ment ?
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Nous avons éga le ment beau coup appris des usa gers sur le réta blis -
se ment. Ceux-ci nous sou li gnent que le pro ces sus de réta blis se ment
exige du tra vail et de la per sé vé rance. Parmi les stra té gies les plus cou -
ram ment expri mées, on note la néces sité de recon naî tre ses pat terns per -
son nels, de cons truire un réseau per son nel de sou tien, d’ac qué rir un
style de vie qui per met d’ac croî tre son mieux-être, d’ap pren dre à gérer
les cri ses, de pou voir se chan ger les idées et, enfin, de déve lop per des
stra té gies qui per met tent de gérer et de réduire les symp tô mes.
Sou te nir le pou voir d’agir
J’ai me rais main te nant par ta ger avec vous cer tains con seils pra ti -
ques qui peu vent être appli qués par des inter ve nants. Par lons d’abord du
plan d’ac tion con cer nant le réta blis se ment et le mieux-être. L’idée qui
sous-tend ce plan d’ac tion : com ment demeu rer en santé, s’adap ter et
gérer sa vie. Ce plan dépen dra beau coup de la per sonne qui en fait l’ob -
jet ; le con tenu et le pro ces sus varie ront beau coup d’un indi vidu à l’au -
tre. Il est la résul tante d’un tra vail com mun avec un groupe de per son -
nes. Il nous appa rais sait insensé que les plans de trai te ment soient
éta blis par les pro fes sion nels en l’ab sence des usa gers. Tout au mieux,
ceux-ci y appo sent leurs signa tures. Ce groupe est donc arrivé à la con -
clu sion qu’il fal lait refu ser cette façon de faire. Il sug gère que le plan
soit réa lisé en con cer ta tion et qu’une majo rité de per son nes non pro fes -
sion nel les par ti ci pent aux ren con tres. Les usa gers y amè nent donc leurs
amis, leurs pro ches, peut-être même une per sonne char gée de défen dre
ses droits. Quel ques pro fes sion nels offrent des con seils. La résul tante
est une pla ni fi ca tion des ser vi ces réel le ment cen trée sur la per sonne,
hau te ment indi vi dua li sée. Cette façon de faire a changé de façon dras ti -
que le dérou le ment de la pla ni fi ca tion des ser vi ces. Les rap ports qui
exis tent entre les ser vi ces et le finan ce ment sont bou le ver sés. En effet,
les coûts inhé rents à la réa li sa tion du plan de ser vi ces sont éva lués et les
som mes sont remi ses à l’usa ger et à ses pro ches qui ver ront à ache ter les
ser vi ces néces sai res. Cela a eu des con sé quen ces impor tan tes sur le
réseau de ser vi ces. Pre miè re ment, les pro gram mes ont com mencé à se
sou cier réel le ment de la qua lité des ser vi ces offerts, cons cients que si
ceux-ci n’étaient pas adap tés ou adé quats, ils per draient non seu le ment
leur clien tèle mais aussi leur finan ce ment. Deuxiè me ment, les usa gers
ont gardé le con trôle de la bourse et ont davan tage choisi des res sour ces
non pro fes sion nel les. Par exem ple, des per son nes sans abri ont pré féré
s’or ga ni ser pour obte nir une sub ven tion au loge ment plu tôt que de faire
appel à un thé ra peute. Des per son nes sans emploi ont uti lisé ces res sour -
ces pour s’ins crire à un pro gramme de for ma tion ou s’ache ter un com -
plet afin de se pré sen ter à des entre vues. L’ar gent a été dévolu à l’ac qui -
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si tion de cho ses très pra ti ques. L’éva lua tion de cette façon de faire a
démon tré que les plans de ser vi ces déve lop pés et gérés par les usa gers
coûtaient moins chers que ceux éta blis par les pro fes sion nels. On a
remar qué que ces der niers enga geaient davan tage les som mes vers
l’achat de ser vi ces pro fes sion nels.
J’ai me rais abor der la ques tion du par tage du pou voir avec les usa -
gers et leurs pro ches. L’idée d’un pou voir par tagé fait son che min et se
raf fine de plus en plus au sein des réseaux de santé men tale. Aupa ra vant,
on croyait qu’il suf fi sait d’être davan tage à l’écoute ou de met tre sur pied
des grou pes d’en traide : c’était la vision qu’on avait du par tage du pou -
voir. Main te nant, il existe à tra vers le monde des solu tions de rechange où
les usa gers con çoi vent et gèrent les pro gram mes de for ma tion du per son -
nel, les ser vi ces de crise et les ser vi ces d’in ser tion pro fes sion nelle. Ils
sont de plus en plus res pon sa bles d’une variété de pro gram mes dans
diver ses orga ni sa tions. Nous avons donc déve loppé une vision plus large
de ce que devrait être ce par tage du pou voir. Votre res pon sa bi lité en tant
que pro fes sion nel ou en tant que pro che, c’est d’es sayer de lier tous les
usa gers avec un mou ve ment d’usa gers et de pro mou voir la mise en œuvre
de pro gram mes diri gés par des usa gers. S’or ga ni ser con fère une part de
pou voir. De plus, c’est sou vent dans les grou pes d’en traide où s’amorce
le réta blis se ment, dans un milieu où les per son nes se sen tent en sécu rité
pour ven ti ler, expri mer leur colère et vrai ment com pren dre ce qu’ils ont
vécu. Vous devez faire preuve d’ou ver ture face au fait que les usa gers
peu vent con tri buer plei ne ment et de façon pari taire à dis pen ser les ser vi -
ces. Vous devez reven di quer une pla ni fi ca tion des ser vi ces cen trée sur
l’usa ger, une pla ni fi ca tion qui res pecte ses choix. Vous avez la res pon sa -
bi lité de gérer vos pro gram mes mais aussi de pro mou voir des modes de
finan ce ment et des pra ti ques qui visent l’em po wer ment des usa gers à tous
les niveaux de votre orga ni sa tion. Lors que les usa gers gèrent des pro jets
qui leur sont chers, ils dis po sent d’un impor tant levier pour leur réta blis -
se ment. Il faut chan ger les rap ports de force qui exis tent entre les usa gers
et les dis pen sa teurs de ser vi ces. Les pra ti ciens doi vent s’en ga ger à ce que
les usa gers puis sent diri ger les inter ven tions. Lors que se ter mine la ren -
con tre, est-ce que l’usa ger quitte le pra ti cien avec plus de pou voir ?
Réta blir le sys tème
Il existe qua tre règles afin que nos ser vi ces soient cen trés sur les
usa gers. Pre miè re ment, il ne faut jamais pla ni fier un ser vice sans
deman der aux usa gers ce dont ont ils besoin et de quelle façon ils vou -
draient que nous répon dions à ces besoins. Deuxiè me ment, je vous
recom mande de ne jamais met tre sur pied, pla ni fier ou éva luer un ser -
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vice et de ne jamais embau cher de per son nel sans inclure à part entière
les usa gers dans le pro ces sus. C’est pos si ble, même au Qué bec. Troi siè -
me ment, ne jamais per pé tuer un ser vice sans obte nir des don nées sûres
et fia bles démon trant que les résul tats obte nus et la satis fac tion des usa -
gers le jus ti fient. Cela impli que qu’il faut éva luer de façon con ti nue nos
pro gram mes et s’as su rer que ceux-ci répon dent bien aux objec tifs fixés.
Par exem ple, un pro gramme d’in ser tion pro fes sion nelle qui obtient un
taux de main tien en emploi de 15 % ne devrait pas être financé. Sub ven -
tion nons plu tôt les pro gram mes plus effi ca ces. Au cours de l’éva lua tion
des pro gram mes, il ne faut pas négli ger d’éva luer le degré de satis fac -
tion des usa gers. Enfin, je vous recom mande de faire appel à du per son -
nel qui s’en gage à sou te nir les objec tifs que l’usa ger s’est fixés.
En ce qui con cerne la for ma tion, je trouve scan da leux de cons ta ter
encore aujourd’ hui que les pro gram mes de for ma tion uni ver si taire des
inter ve nants ne sont pas adap tés aux besoins des per son nes aux pri ses
avec des trou bles men taux. Mal heu reu se ment, on forme des inter ve -
nants sans exi ger une éva lua tion de la per ti nence de cette for ma tion. Je
pro pose donc deux stra té gies. La pre mière con sis te rait à effec tuer des
pres sions pour que seuls les pro gram mes qui por tent les valeurs et trans -
met tent les com pé ten ces par ti cu liè res au réta blis se ment soient sub ven -
tion nés. Deuxiè me ment, il faut peut-être met tre sur pied nos pro pres
pro gram mes de for ma tion où des usa gers et des pro fes sion nels ensei -
gne raient ces com pé ten ces essen tiel les. Les pro fes sion nels et les usa gers
doi vent unir leurs efforts pour faire des reven di ca tions en ce sens.
Con si dé rer les familles
J’ai me rais enfin glis ser un mot au sujet des familles. Le mou ve -
ment des familles et des pro ches demeure fra gile. Il en est encore à ses
débuts et il doit con ti nuer de se déve lop per. Il est de votre devoir de le
sou te nir, de l’ai der à gran dir et à s’af fir mer. Vous devez le recon naî tre
comme un par te naire à part entière. Mal heu reu se ment, aux États-Unis,
si le mou ve ment des familles est puis sant, c’est sou vent dans une atmos -
phère de con fron ta tion et d’op po si tion qu’il est inter pellé par les usa -
gers. Ces deux mou ve ments por tent des idées qui s’op po sent, notam -
ment quant au trai te ment. Je crois que cette situa tion pour rait être ici
évi ta ble si les grou pes d’usa gers et de parents tra vaillaient de con cert.
J’aime tou jours ren con trer des grou pes fami liaux de sou tien et de
défense des droits. Ces grou pes me sem blent plus à l’écoute des usa gers
et déve lop pent des stra té gies d’in ter ven tion fort nova tri ces. J’im plore
les inter ve nants à tra vailler acti ve ment avec les grou pes de sou tien aux
familles. Il est révolu le temps où les familles étaient con si dé rées comme
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l’une des cau ses de la mala die men tale : les familles sont d’abord et
avant tout des par te nai res, à part entière.
Pour créer ce par te na riat, dif fé rents moyens sont à votre dis po si tion.
Vous devez éta blir de façon expli cite dans vos poli ti ques la néces sité de
faire par ti ci per les familles. Je vous encou rage à met tre sur pied un
comité-conseil cons ti tué de parents, qui par ti ci pera à l’éla bo ra tion des
poli ti ques et pro cé du res, à la répar ti tion des som mes entre les diver ses
com po san tes du pro gramme, à l’éva lua tion de la qua lité des ser vi ces et la
super vi sion des employés, à l’éla bo ra tion des poli ti ques d’em bau che ou à
la recher che. Intro dui sez dans la cul ture de votre ser vice la con vic tion
qu’au cune acti vité impor tante ne peut être envi sa gée sans l’en ga ge ment
des familles et des usa gers. Spé ci fiez les impacts atten dus de votre pro -
gramme sur les familles. Par ti ci pez acti ve ment à la mise en œuvre de pro -
gram mes d’édu ca tion et d’en traide des ti nés aux familles ainsi que de pro -
gram mes de sen si bi li sa tion dans la com mu nauté. Invi tez les familles à
par ti ci per en tant qu’é tu diant ou for ma teur à tou tes vos acti vi tés de for ma -
tion. Soyez cepen dant cons cients qu’il vous fau dra, pour faci li ter la par ti -
ci pa tion des parents, déployer des moda li tés de sou tien (par exem ple, en
ce qui a trait au trans port ou aux heu res de réu nion). J’in siste sur le fait
que les mêmes stra té gies s’avè rent tout aussi per ti nen tes pour les usa gers.
Écou ter les usa gers
Quand j’ai com mencé ma car rière, au début des années 1970, peu
de per son nes écou taient vrai ment les usa gers. J’ai cru que j’avais trouvé
un ter rain pro pice pour effec tuer des recher ches. Je ne me dou tais pas
des défis aux quels je serais con fronté, de quelle façon cette aven ture
allait me trans for mer per son nel le ment et à quel point le fait d’écou ter les
usa gers devien drait une appro che nova trice. J’ai énor mé ment écouté ce
que les usa gers veu lent. Ce qu’il faut com pren dre, c’est que les per son -
nes aux pri ses avec des pro blè mes de santé men tale dési rent les mêmes
cho ses que nous tous. La seule dif fé rence réside dans le fait que l’éti -
quette qui leur a été don née les limite con si dé ra ble ment. Au lieu de leur
offrir un loge ment, un chez-soi, nous leur avons donné des foyers de
grou pes et des pro gram mes rési den tiels. Au lieu de leur offrir l’oc ca sion
de tra vailler et de retrou ver une dignité, on déve loppe des ate liers pro té -
gés. Si nos inten tions étaient bon nes, nous avons agi comme si leurs
désirs et leurs besoins étaient moin dres. En fait, peu importe la gra vité
du trou ble men tal dont ils sont affli gés ou l’en droit où ils vivent actuel -
le ment, les usa gers dési rent choi sir leur loge ment, un loge ment qui ne
dif fère pas des autres. Beau coup sou haite un tra vail « ordi naire », sou -
vent à temps par tiel. D’au tres pré fé re raient faire du béné vo lat. Cepen -
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dant, peu d’en tre eux aspi rent réel le ment à un tra vail en ate lier pro tégé
ou au sein d’une res source en santé men tale. Com bien d’en tre vous ont
déjà embau ché des per son nes qui n’ont jamais tra vaillé ? De ce nom bre,
com bien avaient des pro blè mes de santé men tale ? Pas beau coup. J’es -
père que d’ici deux ou trois ans, vous pour rez tous lever la main parce
que c’est mer veilleux de cons ta ter ce qui arrive quand ces per son nes
accè dent à un vrai emploi. Elles ne croient plus qu’el les sont con dam -
nées à vivre une exis tence de « malade men tal ». À notre cen tre, nous
embau chons des per son nes qui ont été reje tées de par tout. Cha que fois,
plu sieurs nous disent qu’ils ne peu vent pas tra vailler. Et pour tant…
Souvenez-vous que les per son nes que vous accom pa gnez dési rent le
même style de vie et, sur tout, qu’ils veu lent choi sir ce qui compte pour
eux plu tôt que de se le faire impo ser.
Décou vrir un cadre de réfé rence
J’ai me rais main te nant vous pré sen ter un schéma qui résume bien
ce que nous entre voyons pour l’ave nir en ter mes de modè les. Ce modèle
a été conçu au Canada et s’avère plus nova teur que ceux qui gui dent les
pro gram mes amé ri cains. Il s’agit du cadre du sou tien. Ce modèle nous
per met de con ce voir autre ment les besoins de ser vi ces. La per sonne est
au cen tre de la démar che. Vous remar que rez que l’en ca dré qui repré -
sente l’usa ger est super posé aux autres enca drés : c’est parce que c’est
l’usa ger qui coor donne sa démar che et qui a le der nier mot sur les autres.
Ce que sou li gne ce modèle : le suc cès ne dépend pas des res sour ces en
santé men tale (qui ne cons ti tuent qu’un des élé ments du sys tème), mais
bien de la per sonne (de sa capa cité à pré ser ver une iden tité) et de la pré -
sence d’élé ments incon tour na bles tels que loge ment, revenu, tra vail et
for ma tion pro fes sion nelle. Parmi les fac teurs de réus site impor tants, on
retrouve aussi la famille, les grou pes et les asso cia tions dont s’en toure
la per sonne. Pour cer tains s’ajou te ront des ser vi ces en santé men tale.
Ceux-ci ne pour ront jamais pré ten dre com pen ser pour l’ab sence des
autres élé ments du cadre de sou tien ou les rem pla cer. J’ai me rais que
cha cun d’en tre vous se sou vienne de ce modèle lorsque vous ren con tre -
rez un usa ger. J’es père que la pre mière ques tion que vous pose rez aura
trait à l’en ca dré du cen tre, c’est-à-dire à la per sonne. Ensuite, je vous
sug gère d’abor der les ques tions con cer nant les élé ments con te nus dans
le cer cle (loge ment, reve nus, tra vail et for ma tion). Enfin, vous pour rez
explo rer le réseau de sou tien. Tra di tion nel le ment, nous abor dons très
rapi de ment et de façon trop impor tante l’ex plo ra tion des ser vi ces en
santé men tale. Cette dimen sion en vient à pren dre trop de place. Par
ailleurs, votre tra vail ne consiste-t-il pas à réduire l’uti li sa tion des res -
sour ces en santé men tale au pro fit des autres sour ces de sou tien ? Je
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crois que nous accom plis sons notre mis sion lorsque l’im por tance rela -
tive des ser vi ces en santé men tale au sein du réseau de sou tien s’amoin -
drit (ceux-ci demeu rant par ailleurs dis po ni bles) alors que les autres se
con so li dent. Par-dessus tout, c’est la boîte cen trale (la per sonne) qui doit
pren dre de l’am pleur et se con so li der.
Figure 1
Cela exige des façons dif fé ren tes de tra vailler avec la per sonne et
la com mu nauté. Il faut avoir l’hu mi lité de recon naî tre que le réseau de
ser vi ces en santé men tale ne peut offrir le sou tien néces saire. Il existe
une règle selon laquelle il faut évi ter de recou rir à des res sour ces éphé -
mè res : j’en viens per son nel le ment à croire que les res sour ces en santé
men tale sont parmi les moins dura bles, par ti cu liè re ment si tout ce
qu’elles peu vent offrir ne con duit qu’à l’échec. Par ailleurs, si on offre
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de l’es poir et si on faci lite le réta blis se ment, la per sonne pourra con so -
li der son iden tité et éta blir de meilleu res rela tions avec son réseau de
sou tien, sa com mu nauté ou même avec les res sour ces en santé men tale.
Nous devons nous cen trer sur les résul tats de nos inter ven tions ; c’est là
un gage de réus site. Lors que les usa gers auront la qua lité de vie et l’ac -
cès au loge ment, à l’em ploi et aux réseaux sociaux qu’ils dési rent, nous
aurons réussi notre tra vail. Voilà les indi ca teurs sur les quels nous devons
nous con cen trer au moment de l’éva lua tion des ser vi ces, peu importe le
type de ser vi ces offert. Enfin, je pense qu’on doit cibler la réduc tion de
la dis cri mi na tion et des stig ma tes dont font l’ob jet les per son nes aux pri -
ses avec des pro blè mes de santé men tale dans leur vie de tous les jours,
dans leur loge ment ou leur tra vail.
En guise de con clu sion, j’en cou rage cha cun de vous à deve nir un
agent de chan ge ment. Vous devez accep ter ce rôle. Je sou haite éga le -
ment que vous gar diez la foi et l’es poir pour les per son nes que vous
accom pa gnez. Il vous faut par ta ger le pou voir au sein de votre ser vice
si vous y croyez vrai ment. Vous devez met tre à pro fit les moyens dont
vous dis po sez pour con so li der le réseau de sou tien des usa gers. Je vous
garan tis que vos jour nées de tra vail, quoi que par fois épui san tes, seront
enri chis san tes. Trou vons ensem ble des façons de tra vailler en par te na -
riat pour sou te nir les rêves. Cela me rap pelle un poème, un poème qui
sou li gne le fait qu’il faille pré ser ver ses rêves parce que lorsque les
rêves s’étei gnent, la vie cesse. Lors qu’un oiseau se casse une aile, il ne
peut plus voler. Il faut rete nir ses rêves parce que, sans eux, la vie
devient un champ infer tile, gelé et cou vert de neige. Quand vous retour -
ne rez à votre tra vail, lais sez votre foi vous gui der plu tôt que vos crain -
tes. Si le réta blis se ment et l’in té gra tion dans la com mu nauté sont con -
si dé rés comme étant impor tan ts, nous en ferons peut-être une réa lité
pour tous.
Notes
1. Paul Car ling fait ici réfé rence à Patri cia Dee gan, dont quel ques tex tes ont
été publiés dans des numé ros pré cé dents du Par te naire.
2. Note de la rédac trice : Howie the Harp est un acti viste notoire issu des
mou ve ments usa gers amé ri cains qui est décédé récem ment.
3. Trans crip tion sous toute réserve du nom du cher cheur.
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ABSTRACT
A sys tem to reco ver
The author, pre si dent of the Cen ter for Com mu nity Change in the
USA pre sents his reflec tions on the issues of reco very and inte gra tion in
the com mu nity of peo ple with severe men tal dis or ders.
RESU MEN
Un sistema a restablecer
El autor, presidente del Centre for Community Change en Estados
Unidos presenta sus reflexiones sobre el restablecimiento y la
integración en la comunidad de personas que padecen turbios mentales
graves.
RESUMO
O autor, presidente do Center for Community Change nos Estados
Unidos, apresenta aqui suas reflexões sobre a recuperação e integração
na comunidade de pessoas que sofrem de problemas mentais graves. 
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